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L'illustration de couverture est inspirée d'une 
planche dessinée par l'ingénieur français 
Charles Dupin (1784-1873) pour sa Géométrie 
et méchanique des Arts et métiers et des 
Beaux-arts. Cours normal à l'usage des Artistes 
et des Ouvriers, des Sous-Chefs et Chefs 
d'ateliers et de manufactures, tome 2, Paris, 
1826 et 1842. Elle représente l'équilibre statique 
d'une vendeuse compensant par la cambrure 
des reins la charge du plateau tenu par devant, 
de telle sorte que son centre de gravité (à la 
verticale du point g) soit bien dans l'axe de sa 
colonne vertébrale. 

Charles Dupin commente lui-même cette figure 
ainsi : « Regardons une poissarde, par exemple, 
dont l'étalage tenu par des bretelles, est 
horizontalement suspendu devant elle. Elle se 
tient très droite, porte le haut du corps et la tête 
en arrière. Souvent, appuyant les poings sur les 
hanches, elle porte pareillement ses coudes 
en arrière : habitude qu'elle ne prend pas 
d'ordinaire pour se donner une attitude 
quinteuse et menaçante mais pour porter sans 
fatigue le centre de gravité du corps et des 
bras, aussi en arrière que possible, afin de faire 
contre-poids à son étal » (cité d'après l'édition de 
1842, p. 82-83). 
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humain dans le processus productif tend à disparaître Or les fo rmes salariales 
modernes restent très at tachées à cette concept ion de l 'act ivi té productive. Les deux 
sys tèmes de représentat ion de l 'organisat ion du travail encore dominants au jourd 'hu i , 
soit le modè le du métier et celui de la division taylorienne des tâches, expriment b ien 
la p régnance de la concept ion tradit ionnelle du travail et sa remise en cause 
con tempora ine . 

Le modè le du métier correspond encore à la concept ion smithienne de la division 
du travail, selon laquelle le marché du travail pourrait se confondre avec celui des 
produits : vendre son travail de charpentier , c ' e s t vendre une charpente et celui d e 
cordonnier , un article de cuir. C 'es t une concept ion en que lque sorte pré-salariale, 
longtemps main tenue par certaines f rac t ions de la classe ouvrière dans une volonté de 
résistance à la norme salariale (anarcho-syndical isme, dont la manifestation la p lus 
tardive fut probablement en France cel le du syndicat du Livre). Aujourd 'hu i , le mét ier 
cont inue de f igurer c o m m e un idéal du marché du travail sans plus porter cet te 
revendicat ion de l ' au tonomie ouvrière . O n fait c o m m e si la compétence 
profess ionnel le (la qual if icat ion) suff isai t à déf in i r un espace social. Le cas du secteur 
du bât iment que nous avons étudié est part icul ièrement paradoxal à cet égard. La 
référence, qui y est permanente , au métier sert en grande partie de masque aux 
cond i t i ons conc rè t e s et moné ta i r e s pa r t i cu l i è r emen t m a u v a i s e s d ' e m p l o i d e la 
m a i n - d ' œ u v r e 

L e sys tème de pensée taylorien const i tue quant à lui un avatar tardif de la 
concept ion énergét is te du travail, qui a pris appui sur les modèles mécanistes de l ' âge 
c lass ique et a t rouvé une formulat ion déf ini t ive , à l ' époque m ê m e de Taylor, chez le 
physiologis te f rançais Jules A m a r L e rôle de l ' h o m m e dans la production est selon 
cette concept ion totalement mécanique . C ' e s t pourquoi son travail peut être organisé 
« s c i e n t i f i q u e m e n t » , découpé en tâches é lémentaires q u ' u n organisateur central 
coordonnera et addit ionnera. Une telle concept ion apparaî t de moins en moins 
acceptable face à l ' au tomat ion, qui permet de faire e f fec t ivement réaliser par un 
disposit if machin ique tout ce qui est codif iable , et qui, de ce fait, rend à l 'opéra teur 
humain son rôle i r remplaçable d ' in tervent ion au delà du prévu et du normalisé 

Il n ' e s t pas sans intérêt de voir c o m m e n t ces deux modèles de représentation du 
travail s 'a r t iculent avec la question de la format ion et sa formulat ion dominante : celle 
de l ' adéqua t ion . En effe t , si antagoniques qu ' i l s puissent paraître, ces deux modèles 
par tagent une concept ion substantielle du travail , qui en fait un objet directement 
interprétable c o m m e marchandise par la théorie économique . Dans un cas (métier) , 
on d ispose d ' u n cata logue de compé tences au travail c lairement certifiées ; dans 
l ' au t re ( taylor isme) d ' u n type unique, s tandard de travail, qui rendrait en théorie 
in terchangeables tous les travailleurs. Dans un cas c o m m e dans l 'autre, les 
caractér is t iques de la demande de travail sont ainsi c la i rement déf inies préalablement 
à la mise en œuvre du travail. Le projet technocrat ique de production de l ' o f f r e 
cor respondante peut ainsi p le inement s ' a c c o m m o d e r de ces deux représentations 
a p p a r e m m e n t opposées du travail et de son organisat ion. 

Not re analyse théorique c o m m e nos observat ions concrètes foumissent en 
revanche un tout autre regard sur la quest ion. 11 est illusoire de penser que les 
caractér is t iques du travail pré-existeraient totalement à sa mise en œuvre. El les sont 
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pour une large part produites au sein m ê m e du processus productif par la format ion et 
la déformat ion q u ' y subissent les travailleurs La formation cont inue n 'es t que 
l ' a spec t le plus visible de ce processus de product ion du travail au sein de l 'entreprise . 
En ce sens l ' idée d ' u n e « inadaptat ion » de la main-d 'œuvre , due aux insuff isances du 
sys tème éducatif , que subiraient les entreprises est à prendre avec beaucoup de 
réserves. Certes, dans le court terme, les entreprises peuvent souffr i r d ' u n e 
qual if icat ion insuff isante ou inadaptée de la ma in -d 'œuvre face à des changements 
r ap ide s de leurs p roces sus p roduc t i f s . Mai s , à p lus long te rme, les en t repr i ses sont 
en grande partie responsables des caractérist iques de la ma in -d 'œuvre , qu ' e l l e s 
contr ibuent très largement à produire. 

Ainsi , dans de nombreux secteurs au jourd 'hu i , tels parmi ceux que nous avons 
é tudiés r agro-al imentaire ou le bois -ameublement , les entreprises subissent les 
c o n s é q u e n c e s de p lus ieurs d é c e n n i e s de ges t ion de type « t ay lo r i enne » de la 
ma in -d 'œuvre Le choix avait été fait au cours des années 1960 de l ' embauche 
d ' u n e ma in -d 'œuvre sans qual i f ica t ion, employée à des tâches parcellaires, pour 
permet t re un développement rapide de la production. Ce personnel , longtemps 
main tenu dans des tâches de pure exécut ion, est au jourd 'hu i d i f f ic i lement adaptable 
aux nouvel les fo rmes de travail , qui exigent plus d ' au tonomie et de réf lexion 
abstrai te. La format ion cont inue, mais aussi la formation initiale, sont alors 
mobi l isées pour pallier les e f fe t s pervers du passé de l 'organisat ion du travail. La 
fo rmat ion continue est chargée d ' adap t e r la fraction des travailleurs en place qui 
peuvent encore l 'être, la format ion initiale, de fournir aux entreprises du personnel 
d i rec tement capable d ' o c c u p e r les emplo i s névralgiques du système product i f Le 
discours , souvent déve loppé par les entreprises, sur l ' inadaptat ion des travail leurs et 
les insuff isances de l 'apparei l de format ion apparaît ainsi largement c o m m e une 
dénégat ion de leur propre histoire. 

L 'appare i l de format ion p roprement dit n ' es t ainsi pas le seul lieu d e product ion 
des caractéris t iques du travail ; celles-ci sont largement produites au sein m ê m e du 
sys tème productif , qui n 'es t donc pas uniquement un « demandeur » innocent qu ' i l 
faudrai t satisfaire. Inversement , il est éga lement illusoire de vouloir r amener les 
pra t iques de l 'apparei l de format ion à une fonct ion totalement instrumental isée qui 
nierait toute pesanteur sociologique propre à cette institution. Les enquêtes que nous 
avons menées auprès des o rgan ismes de format ion ont montré , c o m m e d ' au t res 
t ravaux l 'avaient également souligné, à quel point des logiques internes participaient 
à la construct ion de l ' o f f r e de format ion , sous couvert d ' u n e adaptat ion à la 
d e m a n d e "'. Il en est ainsi no t ammen t de la tendance spontanée des dispensataires de 
fo rmat ion à « tirer vers le haut » le niveau de qualif icat ion produite : passage, dans les 
lycées profess ionnels ou les centres de format ion par apprentissage, du niveau CAP au 
niveau BEP puis Bac profess ionnel , dans les IUT, des niveaux techniciens vers les 
n iveaux ingénieurs, etc. Dans un autre registre, on peut également analyser dans cet 
esprit l ' impor tance que les fo rmateurs du bât iment attribuent aux front ières des 
« métiers », qui dépasse de loin cel le que leur accordent les profess ionnels . 

11 serait niais de s ' o f f u s q u e r du poids de tels facteurs internes sur la construct ion 
de l ' o f f r e de format ion . A l ' éche l le macro- , c o m m e à l ' échel le micro-sociale , 
l ' appare i l de format ion est une institution c o m m e une autre, qui ne saurait être 
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totalement ins t rumental isée dans le proje t « techocratico-libéral » de l 'adéquat ion à 
l ' emploi . En développant leur stratégie propre, les formateurs et les institutions de 
formation agissent c o m m e tout autre ac teur social, en défendant à la fois des intérêts 
égoïstes propres (défense de l ' emploi dans le secteur, recherche de meilleures 
condit ions de travail , d ' u n e plus grande valorisation sociale, etc.) et ce qui leur paraît 
être un intérêt supér ieur de la collectivité : conserver des tradit ions (ainsi les 
formateurs du bât iment nous ont paru très attachés au caractère de « conservatoire des 
métiers » de leur fonct ion) , suivre l ' évolut ion des savoirs, p romouvoi r socialement 
leurs élèves, etc. 

Ainsi, plus encore que l 'apparei l product if , l 'appareil de format ion apparaît, par 
le j eu de .ses membres c o m m e de ses institutions, c o m m e le p romoteur du mouvement 
général d 'é lévat ion du niveau de format ion , soit de la format ion du plus grand 
nombre possible au plus haut niveau possible. Dans de nombreux cas, l 'é lévation des 
niveaux à l ' embauche dans les entreprises est plus une conséquence que le moteur de 
ce mouvement : dans un marché du travail tendu, les entrepr ises ont tendance à 
préférer, toutes choses égales d 'a i l leurs , la ma in -d 'œuvre la plus qualif iée. 
Réciproquement , la ré férence à l ' emplo i et à la nécessaire « adéquat ion » est ainsi 
souvent plus une jus t i f ica t ion que la réelle motivation des institutions de formation. 
Pour autant, ce processus est à prendre au sérieux. Il correspond à un mouvement en 
profondeur de la société autour duquel se réali.se un certain consensus . L ' inquié tude 
créée par la pers is tance du chômage de certaines catégories de la populat ion est certes 
pour beaucoup dans le consensus réal isé autour de la quest ion de la formation, 
présentée c o m m e la clé de l ' emploi . Mais , paradoxalement , pour mesurer les en jeux 
liés au déve loppement de la format ion, il faut probablement aller au delà de la notion 
m ê m e d ' emp lo i , pour penser la valorisation sociale propre de la format ion. 

3. Au delà de l'emploi : la valorisation sociale de la formation 

Le travail est encore au jou rd 'hu i le lieu privilégié de la socialisation des 
individus, mais c e pr ivi lège est at taqué. La persistance de fo rmes de chômage , 
couvertes par le sys tème assuranciel et assistanciel condui t au développement 
d ' e spaces sociaux, certes marg inaux , mais qui assurent une certaine fo rme 
d ' in tégrat ion des individus ^\ M ê m e pour les personnes profess ionnel lement 
intégrées, le travail n ' o c c u p e assurément plus une part aussi importante de la vie 
sociale qu ' i l n ' y a pas si longtemps. Le déclin de formes de solidarité sociale nouées 
autour du travail, dont le symptôme le plus clair est la régression du syndicalisme, en 
est une manifes ta t ion indiscutable. 

Le déclin de la p lace du travail dans notre société peut se fo rmule r en termes de 
« budgets - temps ». La part icipation des individus à la product ion occupe et occupera 
à l ' aveni r une f rac t ion d e plus en plus faible de leur temps g lobalement disponible. Ce 
mouvement de réduct ion du temps consacré au travail dans la vie totale de l ' individu 
correspond à une t endance séculaire, qui s ' expr ime dans la réduct ion de la durée 
journal ière, hebdomada i re , annuelle du travail, mais aussi dans l 'é lévation de l ' âge 
moyen d ' a c c è s au travail et dans la porosité croissante de la vie de travail (périodes 
d 'ar rê t , de reconvers ion , de chômage, . . . ) . L 'automat isa t ion du sys tème productif ne 
peut qu ' accé lé re r ce processus , en réduisant le besoin global de ma in -d 'œuvre mais 
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aussi en t ransformant radicalement la nature m ê m e de ce besoin, qui n 'es t plus 
fo rcément lié à la nécessi té d ' accompl i r un « travail » proprement dit. La figure 
symbol ique du travail automat isé est en ce sens le modè le de ! '« astreinte », qui se 
déve loppe dans de nombreux secteurs. L 'act ivi té socia lement validée c o m m e 
« travail » ne cor respond plus ici en aucune manière à l ' accompl i s sement d ' u n e tâche 
mais seulement à la « disponibil i té » qui exige du salarié l 'obl iga t ion de rester dans un 
pér imètre dé terminé autour du site productif pour pouvoir intervenir en cas de 
nécessi té . 

D a n s ce contexte , la quest ion cruciale qui est posée à notre société est de savoir 
c o m m e n t développer de nouveaux modes de socialisation qui ne reposeraient plus sur 
le travail . En ce sens, le chômage peut être considéré c o m m e un « laboratoire social » 
où se préparent des t ransformat ions sociales générales Pour les populat ions 
exclues de l ' e space du travail , la quest ion de l 'occupat ion du t emps sous une forme 
socia lement val idée se pose en ef fe t en des termes nouveaux. La format ion apparaît 
au jou rd 'hu i c o m m e la réponse la plus courante à cette quest ion, que ce soit pour les 
j eunes qui prolongent leur scolarité à défaut de trouver un travail, pour les chômeurs 
de longue durée à qui l ' on propose des « stages » ou pour les bénéfic ia i res du revenu 
m i n i m u m d ' inser t ion , pour qui le suivi d ' une format ion peut figurer c o m m e la 
contrepart ie exigée en échange de l ' a ide sociale. C ' e s t ce dernier exemple qui 
ret iendra le plus notre attention. En effe t , dans les deux autres cas, la formation 
s ' a v a n c e encore m a s q u é e sous l 'object i f de l ' emploi ; elle est un moyen et non une fin 
et peut être jus t i f i ée au non de la sacro-sainte adéquat ion. Dans le cas des 
« éremis tes », cette fiction a disparu. La formation n 'es t pas val idée c o m m e un moyen 
d ' a ccéde r à l ' emplo i , mais pour sa vertu propre de socialisation de l ' individu. 

La quest ion est essentiel le ; elle est sociale, mais aussi économique . En effet , ce 
qui est en jeu , ce sont les condi t ions m ê m e de partage du revenu social. Jusqu ' à 
au jou rd ' hu i il apparaissai t c o m m e évident que celui-ci devai t pr incipalement se faire 
sur la base du travail ' ' \ C 'é ta i t une quest ion de just ice sociale mais aussi d ' e f f i cac i t é 
économique , puisque, c o m m e facteur de production, le travail était à l 'or ig ine même 
du revenu. Dans la perspect ive libérale, toute distribution de revenu hors travail ne 
pouvai t donc qu ' ê t r e un fac teur dérégulateur du marché Avec le développement 
de l ' au tomat ion , il est au jou rd ' hu i de plus en plus diff ic i le de penser la product ion 
c o m m e la résultante mécan ique de la mise en œuvre du travail . U n e telle interrogation 
met en cause les théories c lassiques et marxistes de la valeur-travail mais aussi la 
théorie néoclassique de l ' équi l ibre du producteur, fondée sur le travail c o m m e 
« fac teur de product ion ». La quest ion de la valeur est ainsi à remet t re en chantier . 

O r c ' e s t la quest ion que pose précisément le débat actuel autour de la format ion. 
Formulée soc io logiquement , il s ' agi t des condit ions nouvel les de socialisation des 
individus, qui apparaissent avec la réduction de l ' impor tance sociale du travail ; 
formulée économiquement , de l ' émergence de nouvelles fo rmes d 'act ivi té , susceptibles 
d ' ê t re val idées par la monna ie (revenu). Cet te question dépasse bien sûr le strict cadre 
de la format ion . D ' a u t r e s activités, qui ne relèvent pas du travail au sens ordinaire, 
pourront sûrement faire l ' ob je t d ' u n traitement semblable Il serait à ce point de 
vue d 'a i l leurs intéressant de fa i re le bilan des activités que les commiss ions 
dispensataires du RMI ont accepté de valider c o m m e « activité d ' inser t ion » Mais la 
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formation, parce qu ' e l l e bénéf ic ia i t du pré jugé favorable due à son association in t ime 
avec l ' emploi , aura indiscutablement servi de cheval de Troie pour abattre les 
murailles de la for teresse du travail . Q u e la problémat ique de l ' adéqua t ion format ion/ 
emploi ait pu être à l ' insu des acteurs c o m m e des chercheurs qui l ' employèrent , 
l ' ins t rument d ' u n e telle mutat ion des représentations et des pra t iques sociales ne 
manque assurément pas de sel. 

3. Conclusion 

Toute société a val idé à sa maniè re l 'act ivi té de ses membres . D an s notre société 
marchande, cette val idat ion passe par la distribution de ressources monétaires. 
L ' idéologie puritaine du travail conçu, de la phi losophie médiéva le à l ' économie 
libérale, c o m m e une peine productive a fourni j u s q u ' à au jou rd 'hu i l ' ins t rument 
privilégié de légit imation de cette distribution de revenu. Mais cette « civilisation du 
travail » est, c o m m e le r emarque André Gorz , autophage, puisque, du fait m ê m e 
qu 'e l le fait du travail la pr incipale valeur sociale, elle n ' a de cesse de vouloir 
l ' économiser Avec les déve loppements modernes de l ' au tomat ion , nous avons 
indiscutablement f ranchi un seuil. La réduction du besoin technico-économique 
global en travail condui t notre société à s ' interroger sur la nature des activités devant 
être socialement validées. Assurément , la format ion occupe dans cette nouvel le 
problématique une place privi légiée. Pour que cette évolution majeure puisse se faire, 
il faudra toutefois faire son deuil de l ' idéologie du travail. Quand on voit comment , 
encore au jourd 'hu i , la ques t ion de la format ion est traitée par l 'Etat , les partenaires 
sociaux, mais aussi de nombreux chercheurs en sciences sociales, on mesure le 
chemin qui reste à parcourir . 

Notes 

' ICet article est originairement paru, co-signé avec Alain EVEN, SOUS le titre « Crise du travail et 
politique de formation », in Jean-Manuel DE QUEIROZ et François VATIN, Le renouveau de la question 
sociale, PUR. Rennes, 1991, pp.l 1-29. Cet ouvrage constituait les Actes de journées d'études sur le thème 
« politiques publiques et acteurs sociaux », organisées par le Laboratoire d'économie et de sciences 
sociales de Rennes en septembre 1989]. 

^ Au sens large de la formation initiale et continue, publique et privée, générale et professionnelle... 
' [Donnons-en : les travaux de Gary BECKER sur la famille : Human Capital, New York, Columbia 

University Press, 1964 et ceux d 'Yves GRAFMEYER sur la banque : Les gens de la banque, Paris, PUF, 
1992]. 

Même cela est discutable, mais il n'entre pas dans le propos de cet article de débattre d 'une telle 
question. 



178 TRAVAIL, SCIENCES ET SOCIÉTÉ 

' Ceux qui a contrario défendent le caractère essentiel à leurs yeux de la prise en considération du 
« social » renforcent paradoxalement le courant d'idées qu'i ls dénoncent par le simple fait qu'ils 
acceptent, voire revendiquent, la problématique dichotomique. 

' Nous classons sous la rubrique « sociologie de la connaissance » le fait que l'économie, parce 
qu'elle est plus mathématisée que la sociologie, bénéficie du prestige conféré à la mathématisation du 
savoir ; ou bien le fait, plus spécifiquement français, que l 'économie ait pris naissance dans l'espace 
« rigoureux » des Facultés de Droit, quand la sociologie est apparue sur le terrain mouvant et 
mouvementé de la philosophie et des Facultés des Lettres. 

' L. RoBBiNS, Essai sur la nature et la signification de la science économique ( 1932), trad. française, 
Paris, Médicis, 1940. 

' Ce que nous disons vaut aussi pour ce en quoi le psychisme est social (psychologie sociale), ou la 
technique est sociale (G. HAUDRICOURT, La technologie science humaine. Editions de la Maison des 
sciences de l 'homme, Paris, 1988), ou la géographie est sociale, etc. 

' Voir sur ce sujet les réflexions de Maurice GODELIER, Rationalité et irrationalité en économie, 
Paris, Maspéro, 1969. 

'" Voir les réflexions sur la définition de !'« économique » de Gilles-Gaston GRANGER, 
Méthodologie économique, Paris, PUF, 1955. 

" Nous partons ici d 'une définition proche du sens commun et volontairement très large à laquelle il 
ne faut pas attribuer de signification théorique précise. La suite du texte montre en effet comment le sens 
même du mot travail a évolué au cours de l'histoire de la pensée économique, de Smith à Keynes. [Cette 
définition conventionnelle du travail est même, d 'une certaine manière, celle contre laquelle nous 
n'avons cessé de lutter, comme nous l 'avons souligné dans notre introduction]. 

'- Emile DURKHEIM, De la division du travail social (1893), Paris, PUF. 
" Voir la communication de Robert Castel, dans ce même ouvrage. [Robert Castel était intervenu 

lors des journées du Lessor à l'origine de cet ouvrage collectif Sa contribution orale avait été reprise dans 
les actes publiés in J.-M. DE QUEIROZ et F. VATIN, op, cit., sous la forme d 'un entretien avec Michel Messu 
intitulé : « Le RMI sur la longue durée ». Il a depuis développé ce thème dans Les métamorphoses de la 
question sociale, Paris, Fayard, 1995]. 

Voir sur ce point une très intéressante réflexion sur l'évolution des idées socialistes dans le 
courant du xix' siècle ; Anton MENGER, Le droit au produit intégral du travail, traduit de l'allemand, 
Paris, Giard et Brière, 1900 (avec une préface nourrie de Charles Andier). Plus généralement, sur 
l'histoire du droit du travail, voir Jacques LE GOFF, DU silence à la parole, droit du travail, société. Etat 
(1830-1985), Calligrammes-La Digitale, Quimper-Quimperié, 1985. Ce processus peut être interprété, 
selon la problématique développée par Karl Polanyi, La grande transformation (1944), traduction 
française, Paris, Gallimard, 1983), comme un mouvement d '« autoprotection de la société» contre les 
effets délétères d 'une logique marchande généralisée, qui conduit notamment à traiter le travail comme 
une marchandise. Nous reviendrons sur ce point dans la seconde partie de cet article. 

" [Voir à ce sujet notre analyse de la représentation smithienne du marché du travail au chapitre x 
du présent ouvrage). 

[Comme nous l 'avons montré dans Le travail, économie et physique (1780-1830), Paris, PUF, 
1993, le débat des économistes, de Smith à Marx, autour du concept socio-économique de travail est 
étonnamment parallèle aux réflexions contemporaines des ingénieurs, présentées aux chapitres i et ii du 
présent ouvrage, qui aboutissent à la définition du concept physique de « travail » de la mécanique 
industrielle]. 

" On peut lire dans une édition récente le texte essentiel de Taylor, « Direction des ateliers », in 
TAYLOR et al.. Organisation du travail et économie des entreprises, textes choisis et présentés par 
F. VATIN, Editions d'organisation, 1990. Comme nous le montrons dans notre présentation de cet ouvrage 
[c'est-à-dire au chapitre v du présent ouvrage], le texte de Taylor est marqué par un profond archaïsme 
conceptuel ; il répond en effet aux questions posées au début du xx' siècle, alors que se développe le cadre 
de pensée néoclassique, avec des concepts étrangement proches de ceux de l 'économie classique. On peut 
penser que cet archaïsme conceptuel a largement favorisé la diffusion de la pensée de Taylor. Il ne faut 
toutefois pas identifier le taylorisme au mouvement d'ensemble de la rationalisation industrielle. On 
trouvera dans l 'ouvrage cité d'autres textes, issus d'auteurs français contemporains de Taylor, marqués 
par une beaucoup plus grande modernité conceptuelle. 
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" Voir sur ce point, Philippe LX)RINO, L'économiste et le manager, Paris, La Découverte, 1989. 
" Voir sur ce point Robert SALAIS, Bénédicte REYNAUD et Philippe BAVEREZ, et ai. L'invention du 

chômage, Paris, PUF, 1987. 
-° [On sait que cet objectif, qui paraissait utopique il y a dix ans, est maintenant pratiquement 

atteint]. 
^' D'autres variables peuvent entrer en ligne de compte, la force physique, l 'âge, voire le sexe, etc. 

[Nous admettions là, pour renforcer notre démonstration, l 'hypothèse canonique de la théorie libérale du 
marché du travail : le caractère non discriminatoire de ce marché. Selon cette hypothèse, les prix des 
diverses « qualités » de travail seraient uniquement fonction de leurs propriétés objectives pour l 'acheteur 
« rationnel » que constitue l 'entreprise, c 'est-à-dire de leur « productivité ». Si l 'on veut bien nous suivre, 
même sous cette hypothèse, le marché du travail reste encore une construction sociale. Introduire, comme 
y invitent les théories de la « segmentation » du marché du travail ou celles des « réseaux socio-
économiques », des effets de discrimination, positive ou négative, selon le sexe, l 'âge, l 'ethnie ou tout 
autre critère, ne peut bien sûr que renforcer cette thèse]. 

" On sait que dans le cadre de la théorie économique néoclassique d'inspiration « walrassienne », le 
marché du travail est un sous-ensemble du marché des « facteurs de production », qui lui-même s ' insère 
dans r « équilibre général ». L 'apport principal de Léon Walras à la théorie économique a été de montrer 
que, sous certaines hypothèses, si on laisse l ' ensemble des agents poursuivre librement leur intérêt, un 
équilibre général simultané de l 'ensemble des marchés est possible. Le rôle de l 'Etat est alors de garantir 
la liberté économique des agents en organisant le marché ; c 'est la fonction de « commissaire-priseur » de 
l 'Etat walrassien, qui « crierait » les prix proposés par les offreurs et les demandeurs, comme à la Bourse 
des valeurs ou dans une vente aux enchères. L'équil ibre économique général est donc bien aussi un 
équilibre social. On voit ici, comme illustration de ce que nous avancions dans le paragraphe précédent, 
que la question du lien social (mode de socialisation de l 'individu par le marché et place de l'Etat comme 
agent transcendant) n'est pas absente de la problématique néoclassique, même si elle est réduite à une 
dimension minimale. 

Cette conception explique le rôle de « placement » dévolu à l 'Etat libéral, qui fut défendu au 
XIX' siècle par l 'économiste franco-belge Gustave de Molinari et dont est issu notre moderne Agence 
nationale pour l 'emploi (ANPE). Sur ce sujet, voir les travaux de César CENTI, notamment, « Les leçons 
d 'un échec, Gustave de Molinari », Economie et société, série histoire de la pensée économique, 1990, 
ainsi que Critique du marché du travail. Thèse d 'Eta t , Université d'Aix-Marseille 2, 1991. Au delà de ce 
point précis, cet article doit beaucoup aux réflexions que César CENTI mène depuis de longues années sur 
la critique de l 'économie du travail. [Citons notre article réalisé en collaboration avec César CENTI : 
« Jeunes volontaires, une gestion publique du chômage des jeunes dans les Bouches du Rhône», Avis de 
recherches, n° 4, Marseille, 1986]. 

'* Toute la construction de Léon Walras est fondée sur cette tripartition, qui lui permet d ' isoler 
l 'espace de l 'économie théorique (économie pure), destinée à se développer selon une démarche 
hypothético-déductive analogue à celle de la « mécanique rationnelle » en physique, de celui de 
l 'économie pratique, appliquée aux questions industrielles (économie appliquée) ou socio-politiques 
(économie sociale). L 'économie pure n ' a pas ainsi à rendre compte directement des faits d 'observation, 
mais trouve sa légitimité dans les instruments qu'el le fournit à l 'économie appliquée et à l 'économie 
sociale. [Citons les références des trois éléments du triptyque walrassien : Eléments d'économie politique 
pure (1873), rééd., Paris, Economica, 1988, Etudes d'économie politique appliquée (1898), rééd., Paris, 
Economica, 1992 ; Etudes d'économie sociale (1896), rééd., Paris, Economica, 1990. Nous avons montré 
depuis que L. Walras avait repris cette tripartition à l 'économiste français d'origine italienne Pellegrino 
Rossi ( 1848), qui déjà la fondait sur une analogie avec l'opposition en physique de la mécanique « pure » 
et de la mécanique « appliquée » (voir F. VATIN, Economie politique et économie naturelle chez 
Antoine-Augustin Cournot, Paris, PUE, 1998)]. 

[Nous nous référions ici principalement à l 'ensemble d'études coordonnées par Lucie TANGUY, 
L'introuvable relation formation/emploi, un état des recherches en France, Paris, La Documentation 
française, 1986]. 

^' Il s 'agit d 'un retournement complet de perspective par rapport à la conception classique, qui place 
au contraire la production en amont logique du processus économique. Pour un développement de ce 
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point, voir F. VATIN, La fluidité industrielle, essai sur la théorie de la production et le devenir du travail. 
Editions Méridiens-Klincksieck, 1987 (chapitre 1). 

[Autrement dit, selon une hypothèse jamais explicitée de la doctrine libérale, tout marché doit 
être un marché de demandeurs. Appliquée au marché du travail, cette hypothèse légitime le principe de 
r « armée industfielle de réserve » dénoncée par Karl Marx, c'est-à-dire d'un volant de chômeurs susceptible 
de faire pression à la baisse sur le prix du travail. Il est significatif de noter que William Beveridge mettra 
précisément en cause cette hypothèse pour fonder en 1944 la doctrine du « plein-emploi » qui va régner 
dans le monde « occidental » pendant un demi-siècle : « La thèse qu'il devrait y avoir toujours plus 
d'emplois vacants que de chômeurs signifie que le marché du travail devrait être toujours un marché de 
vendeurs plutôt qu'un marché d'acheteurs. Du point de vue de ce Rapport, suivant lequel la société existe 
pour les individus, cette conception est commandée par une raison de principe décisive. Cette raison est 
que la difficulté de vendre du travail se traduit par des dommages d'un autre ordre que ceux qui résultent 
de la difficulté d'acheter du travail. Une personne qui a du mal à acheter le travail qu'il lui faut souffre 
d'un simple embarras ou d'une diminution de revenu. Une personne qui ne peut pas vendre son travail 
doit se laisser dire, en fait, qu'elle n'est bonne à rien. La première difficulté cause des ennuis ou des 
pertes. L'autre difficulté est une catastrophe personnelle » (Du travail pour tous dans une société libre 
(1944), trad. fr., Paris, Domat-Montchrestien, 1945, p. 17)]. 

*̂ Nous retrouvons, dans un cadre plus général, l'idée essentielle à la théorie néoclassique que les 
déterminants de l 'offre et la demande préexistent à leur rencontre. C'est, autrement dit, l'hypothèse 
d'extériorité à l'économie de ce qui motive réellement les choix, que nous avons signalée dans la 
conception de Lionel Robbins. Pour une critique générale de la problématique néoclassique, abordant 
notamment ces problèmes, voir Jean GADREY, La théorie économique libérale ou néoclassique, Paris, 
Editions sociales, 1981. 

K a r l PoLANYï, op. cit. 

Karl MARX, Le capital. Editions sociales, 1975, livre 1, tome 1, p. 179. Marx ajoute avec son 
humour acide, qu'ainsi le travailleur « ne peut plus s'attendre qu'à une chose : à être tanné ». 

" Pour une présentation et une analyse critique des théories du capital humain, voir notamment 
Bruno LAUTIER et Ramon TORTAJADA, Ecole, force de travail et capitalisme, Grenoble-Paris, puo-Maspéro, 
1 9 7 7 . 

•'- On pourra rétorquer à cela que, même quand la formation est gratuite, l'individu y investit son 
temps. D'autre part l'hypothèse de l'investissement individuel est sûrement plus acceptable dans des 
pays, tels les Etats-Unis, où l'appareil de formation est plus libéral. Même dans ce cas, elle nous paraît 
toutefois difficilement recevable. Signalons par ailleurs que c'est à l'origine dans une problématique très 
macro-économique d'économie de l'éducation qu'est apparue à la fin des années 1950 la notion de capital 
humain. Il s'agissait en effet de conseiller les pouvoirs publics américains .sur le nécessaire 
investissement dans le système de formation dans le contexte de la concurrence améri-cano-
s o v i é t i q u e ( v o i r B . LAUTIER e t R . TORTAJADA, op. cit.) 

Une pensée libérale radicale devrait alors conclure qu'il faut ôter à l'Etat la fonction de formation 
qui relève indiscutablement de l'économie marchande. Aucun économiste à notre connaissance n'avance 
réellement une telle thèse. La preuve en est que les économistes les plus libéraux reconnaissent le 
caractère de bien public de la formation, qui ne peut être limitée à un instrument de qualification des 
emplois, mais relève de la richesse sociale dans son ensemble. 

Alain EVEN, Jean-Yves MéNARD, François VATIN, Logiques de formation et organisations 
productives, le cas de trois secteurs du pays de Rennes : bâtiment, agro-alimentaire, bois-ameublement, 
recherche financée par le Commissariat général du plan, Cereteb, Université de Rennes 2, 1987. 

" Voir sur ce sujet, F. VATIN, op. cit. 1 9 8 7 [Nous avons discuté ce thème aux chapitres vu et viii du 
présent ouvrage ; voir aussi notre introduction dans laquelle nous somme revenus de façon critique sur 
l'abandon que nous préconisions alors du concept de travail]. 

" Voir A. EvEN et al., op. cit., ainsi que Jean-Yves BROUDIC et François VATIN, « Métier et bâtiment, 
du modèle au réel », in Métiers du bâtiment, vers une nouvelle professionnalité ; Supplément au numéro 34 
de Plan construction actualités, octobre 1989 (soit le chapiU"e x du présent ouvrage]. Dans ce dernier 
article, nous avons développé l'analyse du modèle du métier en référence à la conception smithienne de la 
division du travail. 
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" Sur Taylor et Ainar, voir F. W. TAYLOR et al. Organisation du travail et économie des 
entreprises, op. cil. On trouvera dans cet ouvrage un texte de Jules Amar, qui constitue la conclusion de 
son principal livre. Le moteur humain et les bases scientifiques du travail professionnel, Dunod 1914. 
Nous travaillons actuellement sur les auteurs plus anciens, qui au carrefour du xv i i i ' et du x i x ' siècle ont 
sur la base de la tradition mécaniste produit le concept physique, mais aussi, à bien des égards, 
économique, de « travail d 'une force » [Sur ces questions, voir les chapitres i à vi du présent ouvrage. 
Nous faisions référence ici au travail alors en cours publié en 1993 (op. cit.)]. 

'* [Voir à ce sujet notre présentation des approches du travail antithétiques à celles de Taylor de ses 
contemporains Jean-Maurice Lahy et Emile Belot aux chapitres iv, v et vi du présent ouvrage, ainsi que 
nos observations sur le cas des industries de flux contemporaines aux chapitres v u et vi i i ] . 

" Voir à ce sujet la très intéressante problématique économico-ergonomique développée autour du 
concept de « modelage », c'est-à-dire de la transformation à la fois formatrice et déformatrice du 
travailleur au cours de son expérience du travail, par H. BLASSEL, F. GERME et F. MICHON, Quelques 
questions posées par l'analyse des conditions de travail, note ronéotée. Séminaire d 'économie du travail, 
CMRS-Université de Paris 1, juillet 1978 [Voir notre analyse de ce modèle au chapitre vu du présent 
ouvrage]. 

A. EvEN et al., op. cit. Voir aussi sur le cas de l'industrie laitière, N. SOUCHARD, Evolution de 
l'emploi et choix d'organisation dans l'industrie laitière du Pays de Rennes, mémoire de Maîtrise AES, 
Cereteb, Université de Rennes 2, 1985. N. SOUCHARD et F. VATIN, Fluidification de l'industrie laitière et 
adaptation de la main-d'œuvre, Cereteb, Université de Rennes 2, 1986. On trouvera une synthèse de ces 
travaux, in F. VATIN, L'industrie du lait, essai d'histoire économique, Paris, L'Harmattan, 1990. 

" A. EvEN et al., op. cit. ; voir aussi G. MALGLAIVE, « Politique et pédagogie en formation 
d'adultes », Théorie et pratique de l'éducation permanente, 1981 ; C. MAROY, « La consU-uction sociale 
des offres de formation dans une in.stitution de formation professionnelle », Formation et emploi, 
juin 1989. 

" [Ces thèses s'inscrivent bien dans la problématique de sociologie des « professions » développée 
dans les années 1950 par Everett C. Hughes {Le regard sociologique. Essais choisis. Textes rassemblés et 
présentés par Jean-Michel CHAPOULIE, Paris, éditions de I'EHESS, 1996). Celui-ci montre la logique de 
promotion sociale collective émanant du processus de « professionnalisation » dans un mouvement de 
« distinction » de chaque profession à l 'égard des professions connexes. La définition des « valeurs 
professionnelles » débouche selon Hughes sur la revendication d 'un « mandat », c'est-à-dire de 
l'attribution par la société d 'une part de son pouvoir normatif à la profession en tant que telle. La 
poursuite de l'intérêt général inscrite dans l 'éthique professionnelle et celle de l'intérêt individuel de la 
profession sont donc, si l'on suit cet auteur, inextricablement liées. Dans un tel esprit, on voit bien 
comment les enseignants peuvent revendiquer le droit à définir les savoirs légitimes à transmettre, mais 
aussi comment chaque catégorie d 'enseignants cherche à se positionner dans l'échelle des valeurs 
sociales en élevant le niveau des diplômes qu 'e l le est légitimée à attribuer. Tous les efforts menés par la 
Puissance publique pour définir d 'autres critères de valeur à l'activité enseignante, en valorisant 
notamment, comme dans la politique des « zones d'éducation prioritaire », la mission de « rattrapage 
social, ont jusqu 'à présent pour l'essentiel échoué. Ces tentatives buttent en effet à noUe sens sur un 
« effet pervers », au sens de Raymond Boudon. L'objectif consiste en effet à valoriser, non le niveau final 
de la production éducative en tant que tel, mais son rendement (c'est-à-dire le niveau final rapporté au 
niveau initial). Or, une telle norme d 'eff ic ience contribue toujours, pratiquement, à ce que l 'on 
sélectionne, parmi les individus du niveau initial « bas » ciblé au départ, ceux qui seront le plus 
su.sceptibles d'arriver au niveau « élevé » souhaité, quand on ne « triche » pas, avec les meilleures 
intentions, avec la définition de la population ciblée. Il serait en effet « suicidaire » pour le corps 
enseignant de choisir délibérément comme élèves les « plus mauvais ». C'est ainsi toujours le niveau 
final obtenu qui, même dans les dispositifs de « rattrapage éducatif », détermine en définitive la valeur 
sociale de l'action éducative. La gestion de la politique éducative par une norme de rendement conduit 
alors bien souvent à renforcer la logique sélective contre laquelle on entendait lutter. On ne saurait donc 
s 'étonner de la reproduction permanente par le corps enseignant, y compris dans les filières éducatives à 
vocation « sociale », d 'une logique de valorisation professionnelle fondée sur le niveau final des élèves 
« traités ». Précisons pour conclure cette longue note que notre référence à Boudon concerne sa théorie 
générale des effets pervers ou émergents (voir La logique du social, Paris, Hachette, 1979) et non son 
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application au cas du secteur éducatif (L'inégalité scolaire, Paris, PUF, 1973 ; Effets pervers et ordre 
social. Paris, PUF, 1977). Dans ces deux derniers ouvrages en effet, Raymond Boudon applique ce modèle 
aux stratégies éducatives des élèves et de leurs familles et non à celle des enseignants. Nos conclusions 
sur l'évolution générale du système éducatif convergent toutefois, puisqu'elles aboutissent dans les deux 
cas à la mise en évidence d'un phénomène d '« inflation diplômante »]. 

Voir dans ce même ouvrage les communications de T. Beaudoin, M. Messu et S. Paugam. 
[T . BAUDOIN, « P r é c a r i t é d e l ' e m p l o i e t d é p a s s e m e n t d u f o r d i s m e » in J . - M . DE QUEIROZ e t F . VATIN, op. 

cit., pp. 31-38; M. MESSU, «Exclusion et insertion: les précaires et l 'Etat», ibidem, pp. 61-70; 
S. PAUGAM, « Le rapport des populations vulnérables à la société moderne », ibidem, pp. 39-52. Citons 
aussi de Serge PAUGAM, La disqualification sociale, essai sur la nouvelle pauvreté, Paris, PUF, 1991 et La 
société française et ses pauvres, Paris, PUF, 1993. Les travaux de M. Messu et S. Paugam s'appuient sur la 
notion de « carrière du pauvre » empruntée, via R. Ogien et J. Katuszewski, à la sociologie d'Howard 
Becker (H. BECKER, Outsiders (1963), trad. fr., Paris, Métaillé, 1985 ; R. OGIEN et J. KAYUSZEWSKI, Les 
carrrières du pauvre. Université de Provence, 1981). Pour une critique de cette approche interactionniste 
du phénomène de pauvreté, voir A. GOUZIEN et F. VATIN, « La pauvreté instituée », Sociétés 
contemporaines, n° 26, avril 1997, pp. 137-156]. 

Voir sur ce sujet la communication de T. BAUDOIN [op. cit., note supra]. 
" Nous ne nous intéressons ici qu'au revenu des classes salariales. 11 faudrait par ailleurs considérer 

le revenu du capital, mais, dans la pensée économique, qu'elle soit néoclassique, keynésienne ou 
marxiste, celui-ci est totalement indépendant de l'activité des personnes qui en sont bénéficiaires ; il est 
attribué au « capital » comme entité réifiée. Ce point mériterait certes d'être discuté, mais il dépasse 
largement le cadre du présent article. 

*' Il est bien entendu, conformément à la note précédente, que cela ne vise pas le revenu du capital, 
mais toute forme d'aide sociale, allocation de chômage, etc. 

[Voir les avatars de r « insertion par l 'économique » analysée par Valérie JANVIER : L'insertion 
par le travail. Les ambiguïtés du salariat comme moyen et norme d'intégration sociale, thèse. Rennes, 
1997 ainsi que « L'insertion : symptôme et mode de traitement des problèmes d'intégration par l'emploi », 
Alinéa, n° 8, septembre 1997, pp. 31-40. Dans cette formule, V« activité » en elle-même est socialement 
valorisée, indépendamment de son caractère productif]. 

*" Dans un registre très différent, l'idée du « salaire maternel » relève d'une même évolution des 
esprits. Les prestations sociales avaient été conçues en effet comme des revenus complémentaires de ceux 
du travail (ou du chômage, forme palliative d'emploi), destinés à assurer une certaine redistribution. La 
sortie de l 'espace de l'emploi conduisait ainsi à plus ou moins long terme à une perte des droits sociaux, 
ne laissant plus que l'ultime recours de l'aide sociale, plus ou moins infamante. Au contraire on voit 
depuis quelques années se dessiner l'idée d'une valorisation d 'une fonction sociale essentielle, celle de la 
reproduction de la nation et de l'éducation de ses enfants, indépendamment de toute référence à l'emploi. 
Ce fut d 'abord l'allocation de « mère-célibataire » ; c'est maintenant l'idée plus générale de « salaire 
maternel ». Avec cette évolution, c'est bien siir l 'ensemble du système de prestations sociales comme 
« salaire indirect » qui est en jeu. Progressivement, on assiste à un découplage manifeste des prestations 
sociales et du travail, dont le symptôme évident est le débat actuel (octobre 1990) sur le financement de la 
Sécurité sociale, qui, avec la « contribution sociale généralisée », ne reposerait plus sur les seuls revenus 
du travail. [On constatera sans peine que le débat social et politique n'a, dix ans plus tard, pas 
sensiblement évolué sur ces questions]. 

André GoRz, Métamorphose du travail, quête du sens, Paris, Galilée, 1988. 



C H A P I T R E XII 

Insertion ' 

1. Des mot s et des faits sociaux 

La notion d ' inser t ion est symptomat ique de l 'évolut ion des objets et des concepts 
des sc iences sociales contemporaines . Elle n ' a pas été produite et développée par les 
recherches « désintéressées » de « savants » désireux de fournir un modèle explicatif 
aux phénomènes sociaux, mais dans une démarche pragmatique, politico-technocratique, 
pour expr imer ce qui apparaissait c o m m e un « problème social », l 'expression d ' u n e 
mauva i se régulation soc io-économique -. 

Ainsi , l ' insert ion n ' émerge c o m m e concept des sciences sociales que parce q u ' o n 
j u g e qu ' e l l e ne se réalise pas, ou du moins , pas de manière satisfaisante. L ' inser t ion 
dés igne donc moins un processus observé qu 'un projet socio-politique. A qui 
s ' ad resse cet te « prière d ' insérer » ? N o n pas aux sujets de l ' insertion (les jeunes) , ni 
m ê m e pr incipalement aux « lieux » d e l ' insert ion (les lieux de travail), mais à des 
inst i tut ions « intermédiaires » entre les producteurs, les utilisateurs et les sujets de 
l ' emplo i . Autre paradoxe de la notion et du projet social qu 'e l l e porte. En effe t , si la 
p rob lémat ique de l ' inser t ion prétend revital iser les gest ions informelles et locales, 
qui, seules, pourraient articuler l ' ensemble des d imensions de la vie sociale, c ' e s t bien 
ici aussi la conclusion d ' u n constat de défaut , appelant des politiques actives et 
volontar is tes \ Les interventions jur id iques , administrat ives, politiques, si souples 
qu ' e l l e s se veulent, tendent à construire un espace institutionnel de l ' insertion. La 
notion d ' inser t ion , qui ne préexistait pas à ce cadre institutionnel, n ' a de légit imité 
théor ique q u e par rapport à lui. Ains i , sauf à construire une théorie générale du 
passage de l 'é tat de producteur en genèse à celui de producteur eff icace, dépassant les 
p rob lèmes du moment , la problémat ique de l ' insert ion, qui prétend privilégier les 
d imens ions « micro » et informelles , n ' a u r a de pert inence q u ' a u niveau « macro » et 
inst i tut ionnel . 

Pour que la notion d ' inser t ion devienne un véritable concept des sc iences 
sociales, t ranscendant le contexte socio-pol i t ique qui lui a donné naissance, il faudrai t 
que les t ravaux dans ce champ ne privilégient plus l 'analyse de l 'échec, des 
popula t ions en diff icul tés , des j eunes chômeurs , . . . bref de la non-insertion. Il faudrai t 
au contrai re penser de manière généra le les relations effect ives entre les f o rmes 
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sociales préalables à la vie de travail (la format ion, mais pas exclus ivement elle) et la 
socialisation par le travail. Il faudrai t en somme passer du concept « en creux » qu 'es t 
au jou rd ' hu i encore l ' insert ion à un concept véri tablement vivant. Est-ce possible ? 
L ' e f f r a y a n t e mobil i té du vocabulaire des sciences sociales, au gré des modes et des 
événements et, il faut bien le dire aussi, des f inancements de la recherche, ne porte pas 
à l ' op t imisme . Nous ne serions pas é tonné que d ' ic i peu de temps le thème de 
r « exclusion » ait pris le pas sur celui de l ' insert ion, c o m m e les « nouvel les 
technologies » ont chassé les « nouvel les fo rmes d 'organisat ion du travail ». 

Il faudra bien un jou r que les sc iences sociales ouvrent un indispensable débat 
épis témologique sur l 'or igine et la gest ion de leurs concepts, sur la portée explicat ive 
et/ou mystif icatr ice de notions qu ' e l l e s extraient, telles quelles, du discours polit ique, 
technocrat ique ou médiat ique, et auxquel les elles essayent, avec plus ou moins de 
bonheur , de donner un sens conceptuel . La problémat ique de l ' insert ion permet de 
poser quelques ja lons d ' u n e telle réf lexion, en montrant le j eu de miroir entre la 
formula t ion d ' u n problème par les sc iences sociales et son insti tutionnalisation par la 
Pu issance publique. A l 'hor izon de cet te réf lexion, le statut des sciences sociales est 
interrogé : s imple produit ou au contrai re agent actif de l ' inst i tut ionnalisat ion 
croissante de notre société ? 

O n ne dira j amais assez à quel point la « division du travail social » tend à 
fonct ionnal iser de façon croissante de mult iples d imensions de la vie humaine O n 
passe ainsi de régulations « spontanées », muet tes sur e l les-mêmes, à des régulat ions 
fo rmulées , définies par un partage des rôles, une institutionnalisation des procédures 
expl ici tant les mécanismes . L ' ins t i tu t ionnal isa t ion proprement dite ( jur idique et/ou 
administrat ive) est la fo rme la plus développée, mais non exclusive, de cette 
fonct ionnal isat ion sociale. 

La thématique de l ' inser t ion met l ' accen t sur un nouvel espace de régulation 
fonct ionnal isée, voire inst i tut ionnalisée : celui du passage d ' u n temps social à un 
autre. L a question se pose pour l ' en t rée dans la vie active : insertion des jeunes , mais 
aussi réinsert ion des f e m m e s en reprise d 'act iv i té professionnelle. Elle se pose 
éga lement , à l 'autre extrémité d e la vie sociale, dans les procédures de transition entre 
la vie act ive et la retraite (préretraite, retraite progressive). Elle se pose enf in dans la 
recherche d ' u n e plus grande hé térogénéi té dans l 'occupat ion de la vie « adulte » : 
a l ternance entre périodes de travail, de format ion , d 'act ivi tés domest iques . 

Pour nous limiter au cas de l ' inser t ion des jeunes , ce problème du passage n ' e s t 
certes pas nouveau, mais il ne donnai t pas lieu j u s q u ' à ces dernières années à une 
régulat ion formalisée. La raison nous paraî t en être d ' abord que la gest ion de la 
transit ion était largement assurée au sein de l ' e space de production lu i -même. La 
fonct ionnal isat ion croissante de la vie sociale que nous évoquions se mani fes te aussi 
dans la tendance des « entreprises » à se déf in i r exclus ivement c o m m e des « lieux de 
product ion », exigeant donc une m a i n - d ' œ u v r e supposée déjà complè tement 
construi te . C ' e s t là bien sûr un proje t ch imér ique , dont les demandeurs d ' u n premier 
emploi connaissent l ' absurdi té , quand on les refoule sys témat iquement pour un 
« m a n q u e d ' expér ience », auquel les c o n d a m n e précisément cette préférence pour la 
m a i n - d ' œ u v r e accompl ie . Le déve loppemen t de « stages » pour la m a i n - d ' œ u v r e 
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dip lômée apparaî t ainsi c o m m e une des fo rmes d e l ' inst i tut ionnalisat ion de l ' insertion 
profess ionnel le . 

L ' en t repr i se « tradit ionnelle » telle qu 'e l l e se présente par exemple dans les 
fo rmes « paternal is tes » mais aussi dans les fo rmes « mili taires » de l 'us ine caserne, 
assurait cette fonct ion d ' in tégrat ion Le j e u n e travail leur n 'é ta i t pas supposé 
ple inement socialisé avant son accès au travail (dans un sens ici plus social que 
technique), de m ê m e que l ' accompl i ssement du service militaire pour les hommes 
devait achever cette format ion de l ' individu social. Il est significatif à ce sujet de noter 
que le service mili taire était en général autrefois e f fec tué après plusieurs années de vie 
active, alors que de nombreux employeurs exigent ac tuel lement à l ' embauche des 
h o m m e s « dégagés des obligations militaires ». Des enquêtes récentes nous ont 
montré à quel point les entreprises, m ê m e quand elles prônent l 'apprentissage c o m m e 
fo rme idéale d e la format ion pour assurer la tradition du « métier » (bâtiment), sont de 
fait incapables d ' a s s u m e r cette mission sociale intégrat ive L 'ut i l isat ion généralisée 
des « stages d ' in i t ia t ion à la vie professionnel le » (sivp) c o m m e main-d 'œuvre à bon 
marché en est la meil leure illustration. Nous y reviendrons. 

La première formulation publique de ce problème du passage fut celle de l'orientation 
scolaire et profess ionnel le , institutionnalisée en -France dès l 'entre-deux-guerres 
Nous s o m m e s encore là toutefois dans le cadre de la problémat ique du marché. La 
topique de r « orientation » prolonge en effe t celle du « p lacement » imaginée par les 
économis tes l ibéraux depuis le milieu du xix" siècle. Parmi les missions de l 'Eta t 
libéral, il y a celle d ' assure r la mobil i té du travail par la circulation optimale de 
l ' i n fo rmat ion sur le marché. Les « bureaux de p lacement », qui deviendront les 
« agences locales pour l ' emploi », sont l ' express ion insti tutionnelle de ce projet d e 
« bourses du travail », initialement formulé par l ' économis te d 'o r ig ine belge Gus tave 
de Molinar i (1819-1912) Dans la topique du p lacement , on suppose en effe t , 
c o n f o r m é m e n t au d o g m e libéral, une o f f r e et une demande de travail 
« indépendantes », dont on cherche à favoriser la rencontre . De même , l ' institution­
nalisation d ' u n e « orientation professionnel le » pense la product ion des travailleurs 
(o f f re de travail) dans l 'object i f de l 'adaptat ion aux emplo i s (demande de travail) 

Le c h ô m a g e des j eunes est un phénomène de « file d 'a t ten te » nous a dit Rober t 
Salais '". Aussi , l ' inst i tut ionnalisat ion du p lacement , qui suppose l 'enregis trement 
des o f f r e s et des demandes , a débouché sur un p rob lème de gestion des stocks de 
chômeurs , pour lequel l 'Agence nationale pour l ' emplo i (ANPE) n'avait pas é té 
conçue. A vouloir favoriser la mobilité, on a paradoxalement constitué un lieu de 
concentra t ion d ' ind iv idus dont on a légit imé le statut d 'a t ten te (« demandeurs 
d ' e m p l o i »). Cet te analyse de V« invention », c ' es t -à -d i re de la formulat ion 
inst i tut ionnelle du chômage , ne concerne év idemment pas uniquement la situation des 
j eunes à la recherche d ' un premier emploi . Elle prend toutefois pour ceux-ci une 
d imens ion part iculière. En effet , dans sa défini t ion canonique, le chômage renvoie 
exc lus ivement à la perte d ' emplo i , c 'es t -à-di re exclut les personnes qui n 'ont j a m a i s 
travaillé " . L a reconnaissance au début des années 1950 du statut de chômeurs aux 
personnes à la recherche d ' un premier emploi , exp r ime selon l 'analyse de Rober t 
Salais, la général isat ion de la norme salariale. Cet te extension du statut de chômeur va 
toutefois la rgement contr ibuer à faire imploser l ' inst i tut ion de placement q u ' e s t 
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censée être I'ANPE. La massi f ica t ion du stock de demandeurs d ' emplo i , avec une 
proport ion croissante d ' i nd iv idus qui n 'on t pas encore connu la socialisation par le 
travail, a, en effet , de p lus en p lus t ransformé en leurre la mission de p lacement de 
I'ANPE, qui a tendu à deveni r un organe d 'enregis t rement et de contrôle de la 
populat ion de chômeurs '-. 

Aussi a-t-on vu depuis dix ans se développer une gest ion d i f férenciée des 
diverses populat ions de chômeurs (premier emploi , f emmes en reprise d 'ac t iv i té , 
chômeurs âgés, chômeurs de longue durée, etc. La mise en place de ces 
disposit ifs insti tutionnels spéci f iques tend à faire éclater le statut de chômeur , qui 
avait fini par recouvrir des si tuations trop disparates. En particulier, le chômage des 
j eunes a fait l 'objet , depuis le Plan Barre en 1976, de toute une série de mesures 
tendant à créer un espace nouveau de l 'act ion publique : celui de ! '« insert ion », 
donnant une défini t ion social isée à l ' e space temporel qui sépare, pour la plupart des 
jeunes , l 'école et l ' emploi . En e f fe t , le chômage est nié c o m m e temps social. Il n 'es t , 
d ' ap rès la no rme du marché , q u ' u n temps physique de retour d ' u n mécan i sme à 
l 'équi l ibre q u ' u n e bonne lubrif icat ion devrait permettre de faire tendre vers zéro. Au 
contraire, le temps de l ' inser t ion est pensé c o m m e une durée, c o m m e un processus 
vivant, au cours duquel le j e u n e qui sort de l ' école est progress ivement t ransformé en 
travailleur productif . Ce temps du passage devient un temps social au sens plein. N o u s 
allons préciser maintenant c o m m e n t l 'évolut ion du dispositif institutionnel a 
progress ivement construit ce nouveau temps social. 

2. Gest ion publ ique et inst i tut ionnal isat ion de l ' insertion 

Par delà la succession des gouvernements au pouvoir en France depuis une 
quinzaine d 'années , nous pouvons observer une étonnante continui té dans la mise en 
place d ' u n dispositif insti tutionnel de l ' insert ion, c 'es t-à-dire d ' u n ensemble de statuts 
et de procédures , qui ne relèvent p le inement ni de l ' emploi ni de la format ion mais de 
leur articulation. L ' e n s e m b l e d e ces mesures , des « stages Barre » aux sivp, est 
souvent un peu trop vite rangé dans le domaine du « conjoncturel » On y voit alors 
des accessoires dérisoires de poli t iciens cherchant à masquer les statistiques du 
chômage . Les polit iciens e u x - m ê m e s participent d 'a i l leurs à cette minimisa t ion de la 
poli t ique d ' inser t ion en confor tan t par leurs discours la notion de « t rai tement social » 
du chômage , trai tement « symptomat ique » que devrait venir re layer rap idement la 
« vraie » médecine, « é c o n o m i q u e » celle-là : compétit ivité, invest issement , relance. . . 
Or, comment adhérer à cette d icho tomie de l ' économique et du social ? De l ' av is 
général , nous vivons a u j o u r d ' h u i une mutat ion importante des règles du jeu 
économique ; or tel est préc isément le domaine du « social » : condi t ions de partage 
des richesses, fo rmes de solidarité, processus de socialisation des individus et, 
no tamment place du « travail » dans cette socialisation, etc. 

Il est certain que les gouve rnemen t s successifs se sont donné des object i fs à court 
terme, et que la ligne rouge des stat ist iques du chômage était à l 'hor izon électoral . Il 
n ' e m p ê c h e q u ' à leur insu, à leur corps défendant même peut-être pour cer ta ins 
d ' en t re eux (notamment pour ceux qui se réclament du « l ibéral isme »), ils ont 
part icipé à la construct ion d ' u n nouveau type de régulation soc io-économique , qui 
bouleverse ce q u ' o n n o m m e , bien improprement , le « marché du travail ». Il ne 
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faudrait pas en effe t interpréter de manière simpliste ces nouveaux statuts (Travaux 
d 'ut i l i té collective TUC, OU SIVP, contrats d 'adapta t ion , de qual i f icat ion, etc.) c o m m e 
des manifesta t ions du « marché secondaire » du travail Il est bien certain que les 
jeunes ainsi « embauchés » vont souvent consti tuer pour les entreprises et organismes 
qui les accueillent une main-d 'œuvre bon marché, voire gratuite, et que, f réquemment , 
la contrepart ie de format ion qui doit accompagner l ' exerc ice d ' u n e activité profes­
sionnelle, ne sera pas assurée, ou, tout au moins, pas de manière satisfaisante. Il est 
non moins vrai que parfo is l ' embauche sur ces statuts se substi tuera à une « vraie » 
embauche , qui serait in tervenue si le dispositif d ' inser t ion n 'ava i t pas existé, et que le 
marché des stages « j e u n e s » est ainsi concurrent du « marché du travail » classique. 
Pourtant, il ne s 'agi t pas vér i tablement d ' « emplois », ne serait-ce que du point de vue 
du droit du travail. 

Il y a, c ' e s t certain, un risque de perversion « juridiste » de l 'analyse à nier la 
dimension d ' e m p l o i salarié à ces statuts pour l 'un ique raison qu ' i l n ' y aurait pas 
« contrat de travail », mais , c o m m e dans le cas des TUC OU des sivp, contrats de 
formation profess ionnel le Mais il ne faut pas négliger pour autant l ' é lément 
fondamenta lement nouveau ainsi introduit, qui n 'es t rien moins que le droit de regard 
de l 'Etat et de ses inst i tut ions relais sur l 'act ivi té des j eunes en format ion pratique au 
sein de leur lieu de travail . Le fait que ce contrôle soit plus ou moins bien assuré ne 
réduit pas la portée du principe, qui met en cause la concept ion m ê m e du marché 
libéral du travail Cer ta ines entreprises ne s 'y sont d 'a i l leurs pas trompées, qui , 
pour cette raison, re fusent de prendre des sivp Il paraît bien normal que l ' E t a t 
f inanceur soit aussi contrôleur . Mais les agents économiques lui concèdent ainsi une 
responsabil i té dans la « product ion du travail » qui va au delà de sa mission 
traditionnelle de format ion , d 'or ienta t ion et de placement pour aller ju squ ' au sein de 
l 'entreprise. Tel le est l ' inst i tut ion de ! '« insertion ». Si cette nouvel le mission de 
l 'Etat est dans son principe assez universel lement reconnue aujourd 'hui , les 
condit ions de sa réalisation, le choix des agents à qui elle est dé léguée a fait depuis dix 
ans l 'obje t de controverses , dont témoigne la diversité des disposi t i fs existants, strates 
successives de la poli t ique publique. 

La d imens ion la plus apparente du débat sur la poli t ique publ ique d ' insert ion a 
concerné le choix des institutions à même de développer une telle dynamique . 
L ' in ter rogat ion est au fond la suivante : les lieux de travail peuvent-ils être 
directement ceux de l ' inser t ion ? Elle est un peu paradoxale, puisque, s ' i l s l 'étaient, le 
problème ne se poserai t pas. L 'hypo thèse est alors q u ' u n e aide spécif ique, f inancière 
et organisat ionnel le , peut les aider à le devenir ou à le redevenir . C ' e s t le choix qui fut 
fait par le gouve rnemen t Barre dans le cadre du « Pacte national pour l 'emploi » avec 
les « stages pra t iques en entreprises », qui préfiguraient nos actuels « stages d ' in i ­
tiation à la vie profess ionnel le » (sivp). Cette polit ique avait été alors dénoncée par les 
organisat ions syndicales et les partis de l 'opposi t ion de gauche c o m m e un scandaleux 
« cadeau » aux entreprises, à qui elle fournissait de la m a i n - d ' œ u v r e gratuite -". 

Aussi , quand le gouvernement Mauroy relancera en 1981 la polit ique d ' inser t ion 
des j eunes , il exclura les entreprises privées et publiques de la mission d ' insert ion et 
fera appel à un « t iers-secteur » (associations, collectivités locales) avec le 
p rog ramme « Jeunes volontaires », puis les Travaux d 'ut i l i té collective -'. Ces 
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organismes avaient , d ' ap rè s les promoteurs de cette polit ique, l ' avan tage d 'ê t re des 
lieux de travail, sans pour autant être dominés par la recherche du profit : ils 
pouvaient .ainsi const i tuer un lieu de « t r a n s i t i o n » dans un processus d ' inser t ion. 
Cet te démarche négligeait largement les object ifs de déve loppement propres au 
mouvemen t associatif ; elle surestimait également l 'ouver ture des organismes 
associat i fs sur la vie économique et sociale dans son ensemble Fait significatif , 
avant m ê m e le changemen t de gouvernement de 1986, l ' a f fec ta t ion des TUC sera 
élargie aux entrepr ises publ iques (RATP, SNCF, etc.) af in d ' a s su re r l 'ouver ture du 
p rog ramme d ' inser t ion sur l 'ac t ivi té économique. Ce choix préf igurai t l ' instauration 
en 1986 des stages d ' in i t ia t ion à la vie professionnelle, retour à la fo rmule des stages 
prat iques du Plan Barre . 

L a mise en p lace des Stages d ' ini t ia t ion à la vie profess ionnel le ne suscitera pas le 
tollé qu ' ava i t p rovoqué celle des « stages Barre ». Entre- temps, l ' op in ion avait perdu 
l ' e s p o i r d ' u n e résorpt ion rapide du chômage, les vertus de l ' en t repr ise privée avaient 
été « réhabil i tées », mais surtout le temps de l ' inser t ion, où l ' on peut exercer un 
travail tout en relevant encore de l ' e space de la format ion, avait t rouvé sa place dans 
les représentat ions sociales. D e ce point de vue, le con tournement en 1981 de 
l 'obs tac le idéologique grâce au milieu associatif, apparaît c o m m e une étonnante ruse 
de l 'h is toire . Ce choix socio-poli t ique aura toutefois laissé des traces profondes en 
introduisant des acteurs nouveaux (les associations, les travail leurs sociaux) dans la 
gest ion de l ' emplo i . L a créat ion à l ' au tomne 1982 des « M i s s i o n s locales pour 
l ' emplo i » fournira un lieu institutionnel à ces nouveaux acteurs. On peut penser que 
ces institutions, qui se voulaient légères et provisoires, sont dest inées à durer. Leur 
mise en place const i tue un événemen t aussi important dans l 'h is toire de la gestion 
publ ique de l ' emplo i que celle des Bureaux de p lacement dans l 'ent re-deux-guerres . 
L ' ins t i tu t ion des Miss ions locales explicite en e f fe t le choix d ' u n e gest ion séparée du 
prob lème de l ' emplo i des j e u n e s dans l 'opt ique de l ' inser t ion, c 'es t -à-di re par 
l ' a r t icu la t ion des recherches d ' emplo i s proprement dites, des démarches de 
format ion , et d ' u n e préoccupat ion globale du statut du j e u n e dans la cité ( logement, 
loisir, etc.). Ainsi le p rob lème de l ' emplo i des j eunes n ' e s t plus pensé dans l 'op t ique 
str ictement économique du p lacement (mise en relation d ' u n e o f f r e et d ' u n e 
démarche de travail) mais dans la conception psychosoc io log ique d ' u n e démarche 
individuelle d ' « insert ion », d ' u n « projet » d ' in tégrat ion sociale. 

Le problème de l 'articulation entre formation théorique et expérience professionnelle 
apparaît moins central dans les récents débats idéologiques que celui du choix des 
organisateurs inst i tut ionnels de l ' insert ion. Tant dans le cadre du plan Barre que des 
mesures Mauroy puis Chirac, des stages de format ion de type classique ont été 
ouverts paral lè lement aux stages pratiques. Toutefois , sur ce p lan- là également , le 
dispositif « j eunes » est t raversé de contradict ions internes. En ef fe t , la nécessi té d ' u n 
dispositif spécifique d ' insert ion expr ime le caractère « inachevé » de la main-d 'œuvre 
qui sort de l ' appa re i l d e f o r m a t i o n . La pol i t ique d ' i n s e r t i o n c o n s t i t u e en ce sens 
une c r i t ique de l ' E c o l e , qui a é té souvent exp l ic i t ée tant pa r les t rava i l leurs 
sociaux que par les idéologues de l 'entreprise. Pour ces derniers , l ' i nadap ta t ion de 
l 'apparei l scolaire, t rop porté vers la formation théorique, est responsable de 
l ' exc lus ion de la f ract ion de la j eunesse la plus démunie cul ture l lement . Les seconds 
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partagent cette cri t ique d ' u n e école trop théorique, mais ils l ' app l iquent à l ' ensemble 
du public sortant de l ' école , qui ne serait pas assez averti des réali tés du monde du 
travail. 

Pour les uns c o m m e pour les autres, les stages de format ion, qui risquent de trop 
ressembler à l 'Eco l e et de reproduire ses échecs, ne sont donc q u ' u n pis-aller. Ils 
doivent être e u x - m ê m e s les plus concrets possibles, s ' a ccomp ag n e r de périodes en 
entreprises.. . Bref , l ' idéal de la format ion est l 'exercice effect i f de l 'emploi . O n 
comprend ainsi la préférence pour les stages pratiques et les fo rmat ions alternées. Une 
telle évolut ion pourrai t laisser croire au retour de r « apprent issage » (qu 'on a cherché 
d 'a i l leurs depuis la loi Roye r à revivif ier dans le cadre du dispositif « jeunes ») 
Mais l 'ass imila t ion est t rompeuse . L 'ob jec t i f principal de l ' appren t i s sage classique 
était de nature technique, sa d imension sociale allait d ' év idence , et faisait partie, 
c o m m e nous l ' avons dit, des missions implici tes de l 'entrepr ise c o m m e espace social. 
Au jourd 'hu i , au contraire, les savoirs techniques ne peuvent en général s ' apprendre 
sur le tas. Ils nécessi tent une format ion théorique dont personne ne nie l ' importance. 
Plus exactement , on ne peut accéder aux savoir-faire que par un détour théorique plus 
ou moins poussé suivant les profess ions Aussi, ce qui est a t tendu d ' u n e format ion 
pratique, c ' e s t avant tout une adaptat ion sociale, une intégrat ion des normes de la 
discipline du travail . En ce sens, la problémat ique de l ' inser t ion n ' expr ime pas tant 
une cri t ique de l 'Eco le dans sa mission propre ( format ion théorique) que l 'écar t 
croissant entre les normes sociales régissant la vie pré-profess ionnel le et celles de la 
vie de travail . 

3. L' insert ion, le travail et les sc iences sociales 

Au terme de ce bref parcours , le c h a m p de l ' insert ion apparaî t clairement, m ê m e 
si les agents et les p rocédures chargés de la réaliser ne sont pas encore parfa i tement 
déf inis Il s ' ag i t d 'a r t icu ler deux espaces de socialisation : celui de la vie 
professionnel le , et celui de la vie pré-professionnel le (qui n ' e s t pas exclusivement 
const i tuée par la format ion) . Que l ' on nous permette alors de risquer une hypothèse : 
si ces deux espaces sociaux se sont é loignés l 'un de l 'autre , ce n ' e s t pas uniquement 
parce que l ' éco le est devenue « trop théorique » (ce qui n ' e s t d ' u n e certaine manière 
que la conséquence de l 'évolut ion des techniques de product ion et de l 'accentuat ion 
de la division sociale du travail), mais aussi parce que les lieux de travail ont perdu 
une large part de leur d imens ion socialisante en se focal isant sur un rôle exclusif de 
product ion. La social isat ion est alors pensée à l 'extér ieur du travail. Le choix social 
d ' u n e réduct ion tou jours plus grande de la durée du travail », c o m m e contrepartie de 
l ' augmenta t ion de la product ivi té du temps de travail, en t émoigne 

La quest ion de l ' inser t ion, et plus généralement l ' ensemble des réflexions sur le 
c h ô m a g e et l ' évolut ion du marché du travail, devraient être mieux articulés à 
l ' ana lyse des muta t ions socio-techniques, il faudra bien un j o u r prendre la mesure de 
la société « post- industr iel le », où nous f inissons par entrer, dans laquelle le « travail 
dans sa déf ini t ion c lass ique n ' occupe ra plus la place centrale dans la socialisation des 
individus » La problémat ique de l ' insert ion, oià l ' on re t rouve la question de la 
durée du travail ( temps partiel), de l 'ac t ivi té domest ique, du travail « bénévole », de 
la fo rmat ion initiale et cont inue, bref de la relation entre le t emps de travail et les 
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autres temps sociaux met bien l ' accent sur cette mutation p rofonde de notre société. 
Pourtant , les analyses dominantes du problème de l ' inser t ion tendent à ne 
l ' appréhender que par rapport au seul travail, à travers l 'object i f de l ' a ccès des jeunes 
à l ' emplo i « stable », « à t emps plein », « définitif »... imaginaire moderne du salariat, 
qui n ' a j amais concerné q u ' u n e fract ion fort réduite de la m a i n - d ' œ u v r e réelle. 

N o u s vivons actuel lement sur le front des idées une situation paradoxale , mais 
pourtant bien compréhens ib le . Alors que, techniquement, l ' ex igence du « travail » est 
et sera de moins en moins importante , j amais celui-ci n ' a été autant prôné c o m m e 
valeur sociale La résolut ion de nos problèmes soc io-économiques actuels, au 
premier rang desquels le chômage , passe indiscutablement par une p rofonde mutation 
idéologique qui permet te l ' émergence de nouvelles valeurs sociales. Les sciences 
sociales ont à ce suje t un rôle important à jouer , en fournissant aux acteurs sociaux des 
représentat ions novatr ices des rapports socio-économiques. 11 faudrai t pour cela 
qu ' e l l e s témoignent de plus d ' a u d a c e conceptuelle, qu ' e l l e s avancent en amont des 
schémas médiat isés et/ou insti tutionnalisés, au lieu qu ' e l l e s se contentent , c o m m e 
trop souvent , de les paraphraser théoriquement . La défini t ion d ' u n e problémat ique 
« scient if ique » de l ' inser t ion, qui ne se réduise pas à une simple reformula t ion de sa 
prat ique institutionnelle, paraît en ce sens encore largement en f r iche. 

Notes 

' Ce texte a été écrit en mars 1988. Il a d'abord circulé sous forme de « work paper », puis été repris 
dans un recueil ronéoté coordonné par Michel Dupaquier ; « L'insertion sociale à Rennes », Université de 
Rennes 2, 1989. Rédigé dans un esprit « critique » après plusieurs études portant sur les problèmes du 
chômage, de l'emploi et de la formation des jeunes, ce texte a largement alimenté notre réflexion pour la 
préparation des journées de décembre 1989. Parce qu'il précise et complète certains points de l'article 
rédigé en collaboration avec Alain Even. mais surtout parce qu'il s'articule étroitement avec certaines 
autres communications, notamment celle de Serge Paugam, il nous a paru utile de l'insérer ici. Ce papier 
aura ainsi enfin trouvé une place de « parasite », finalité qui avait présidé à son écriture initiale. [Cette 
notice a été écrite lors de l'insertion de ce texte sous le litre « Prière d'insérer, des mots et des faits 
sociaux » dans le recueil constitutif des actes des journées du Lessor de décembre 1989 : J.-M. DE QUEIROZ 
et F. VATIN (éd.). Le renouveau de la question sociale, Etat et acteurs sociaux face aux nouvelles formes 
d'emploi, de chômage et de pauvreté. Rennes, PUR, 1991 (pp. 83-93). Nous faisions allusion à notre article 
rédigé en collaboration avec Alain EVEN qui figurait dans le recueil : « Crise du travail et politique de 
formation», ibidem, pp. 11-29 (soit le chapitre xi du présent ouvrage), ainsi qu 'à l'article de Serge 
PAUGAM : « Le rapport des populations vulnérables à la société moderne », ibidem, pp. 39-52J. 
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' L'apparition de la notion d'insertion au centre du débat sur l 'emploi des jeunes fait suite à la 
publication du rapport demandé par Pierre Mauroy à Bertrand SCHWARTZ, L'insertion professionnelle et 
sociale des jeunes, Paris, La documentation française, septembre 1981. Nous ne cherchons pas dans ce 
court papier à faire la synthèse des nombreux travaux sur ce thème. On pourra se reporter notamment à 
l 'ouvrage collectif publié sous la direction de Lucie TANGUY, L'introuvable relation formation/emploi, un 
état des recherches en France, Paris, La documentation Française, 1986. 

' C'est là le thème central du rapport de Bertrand SCHWARTZ, op. cit. 
Nous faisons ici référence à la classique étude d 'Emile DURKHEIM, De la division du travail social 

(1893), rééd., Paris, PUF. Celui-ci distingue, comme on le sait, deux types d'organisations sociales, 
correspondant à deux formes de solidarité : « la solidarité mécanique ou par similitude » et « la solidarité 
due à la division du travail ou organique ». La première caractériserait les sociétés « primitives » dont 
l 'unité est fondée sur la similitude des individus ; la seconde, les sociétés développées dont la cohérence 
est assurée par la complémentar i té des fonct ions des individus dans le cadre de la division du travail. 
Le développement socio-économique est ainsi interprété par Durkheim comme un processus de 
fonctionnalisation croissante. La terminologie adoptée peut aujourd'hui choquer. Le naturalisme 
contemporain aurait en effet plutôt tendance en effet à définir comme « organiques » les modes de 
régulation sociale des sociétés « primitives » ou « traditionnelles », où la contrainte est totalement 
intériorisée, et à considérer comme plus « mécaniques » les systèmes sociaux qui doivent expliciter leur 
régulation par la contractualisation et l 'institutionnalisation. [Signalons qu 'on trouve au xix' siècle dans 
la pensée d 'Antoine-Augustin Cournot une telle opposition, plus proche du sens commun, de la 
«b io log i e» et de la « m é c a n i q u e » sociales (A. A. COURNOT, Traité de l'enchaînement des idées 

fondamentales dans les sciences et dans l'histoire, (1861), rééd. Paris, Vrin, 1982, et nos commentaires, 
où nous établissons le parallèle avec le schéma de Durkheim in Economie politique et économie naturelle 
chez A. A. Cournot, Paris, PUF, 1998]. 

' Voir à ce sujet la réflexion de Jean-Paul DE GAUDEMAR sur les différents modèles de discipline 
productive dans L'ordre et la production, Paris, Dunod, 1982. 

' Voir A. EvEN, J. Y . MéNARD , F. VATIN, Logiques de formation et organisations productives. 
Rapport pour le Commissariat général du Plan, CERETEB-Université de Rennes 2, septembre 1988. 

' [La pensée de l 'orientation professionnelle est née, comme nous l 'avons vu au chapitre iv, dans le 
cadre du mouvement « psycho-technique ». Il s'agissait, dans une optique scientiste et démocratique, de 
substituer aux procédures de sélection « sauvage » sur le marché, une procédure « scientifique » fondée 
sur des « tests » qui certifient les compétences professionnelles des sujets. En France, l'Institut national 
d'orientation professionnelle sera créé en 1928 par Henri Piéron, Henri Laugier et Jules Fontègne. (Voir 
sur cette histoire : M. HUTEAU et J. LAUTREY, « Les origines et la naissance du mouvement d'orientation 
scolaire et professionnelle », L'orientation scolaire et professionnelle, 1979, 1, pp. 3-43). Sur l 'histoire 
du placement, voir la note suivante]. 

* Voir à ce sujet Jean-Paul DE GAUDEMAR, La mobilisation générale, Paris, Champ Urbain, 1978, 
ainsi que César CENTI, « Les leçons d 'un échec, Gustave de Molinari », Economie et société, série histoire 
de la pen.sée économique. 1990 ; Critique du marché du travail. Thèse d'Etat , Université d'Aix-Marseille 
2, 1991. [Ce projet libéral ne doit pas être confondu avec la forme syndicale que prendra cette idée à la fin 
du xix' siècle, qui pourtant le prolonge, si on en croit les analyses de Jean-Paul DE GAUDEMAR, op. cit., 
1978, pp. 120-134]. 

' Voir l 'ouvrage classique de Pierre NAVILLE. Théorie de l'orientation professionnelle, Paris, 
Gallimard, 1945, rééd. Collection Idées, 1972. 

"' Robert SALAIS. « Le chômage. Un phénomène de file d 'attente », Economie et Statistiques, n° 
183, juillet 1980. 

" Robert SALAIS, Nicolas BAVEREZ, Bénédicte REYNAUD, L'invention du chômage, Paris, PUF, 1986. 
Ce n'est que dans les années 1950 que les primo-demandeurs d 'emploi seront recensés comme chômeurs. 

'- Nous développons une réflexion sur ce thème dans un article publié avec Alain EVEN, « Ecole, 
travail, chômage, mobilisation et démobilisation des jeunes dans la zone d 'emploi de Rennes », Annales 
de la recherche urbaine, n° 35-36, novembre 1987. Cet article fait suite à une recherche menée pour la 
DATAR : A. EvEN, R. MEYER, F. VATIN, Forme et structure du chômage des jeunes dans la ville et le pays de 
Rennes, CERETEB, 1 9 8 6 . 
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" Voir par exemple F. FOUDI et F. STANKIEWICZ, « La lutte contre le chômage de longue durée ou 
l 'émergence d 'une politique autonome », Travail et Emploi, n° 24, 1985. 

[On trouvera une tentative récente de catalogage de cet ensemble foisonnant de dispositifs qui se 
sont succédé, depuis un quart de siècle, in Valérie JANVIER, L'insertion par le travail. Les ambiguïtés du 
salariat comme moyen et norme d'intégration sociale, thèse. Rennes, 1997, pp. 243-252. Voir aussi de 
V. JANVIER : « L'insertion : symptôme et mode de traitement des problèmes d'intégration par l'emploi », 
Alinéa, n° 8, septembre 1997, pp. 31-40]. 

" [L'argument évoqué ici est celui développé dans notre chapitre, précédent]. 
C ' e s t une confusion à laquelle n'échappe pas à notre sens Mireille ELBAUM, « Petits boulots, 

stages, emplois précaires : quelle flexibilité pour quelle insertion ? », Droit Social, n° 4, avril 1988. 
" [11 est frappant de noter que les Pouvoirs publics ont eu tendance à revenir depuis 1984 à des 

« contrats de travail » proprement dits, la société étant probablement « revenue » du mirage de la 
formation, qui n 'apparaît plus comme une clé de l 'emploi (voir le tableau fourni par V. JANVIER, op. cit.). 
Le programme actuel des « emplois jeunes » est l'illustration claire de cette tendance]. 

'* Voir sur ce point C. CENTI et F. VATIN, « Jeunes Volontaires, une gestion publique du chômage les 
jeunes dans les Bouches du Rhône », Avis de Recherche, n° 4, Marseille 1986. Cet article fait la synthèse 
d 'une recherche menée pour la DGRST : Insertion des jeunes et remobilisation du marché du travail, 
CERS-Faculté des Sciences Economiques, Aix 1984. 

" Voir A. EvEN, J. Y. MéNARD, F. VATIN, op. cit. 1988. Selon la doctrine libérale, le travail est une 
marchandise ordinaire, et l 'Etat ne devrait donc aucunement intervenir dans la régulation de ce marché. 
Devant l 'anarchie sociale qui résulterait de l'application intégrale de ce principe, la société a dû 
développer des mesures d '« auto-protection » selon la formule de Karl POLANYI, La grande 
transformation (1944), traduction française, Paris, Gallimard, 1983. Telle est l 'origine par exemple d 'un 
« droit du travail » qui s 'autonomise progressivement du droit ordinaire des contrats. Mais, dans le cadre 
du droit du travail, la protection des salariés concerne uniquement les normes d 'achat du travail (salaire 
minimum, droit de négociation, syndicalisme, etc.) et celle des conditions de travail (hygiène, sécurité, 
etc.). L'évolution est très progressive vers une naissance d 'un droit des salariés sur l 'objet et le contenu de 
leur t ravai l : idée d 'une « c i t o y e n n e t é » dans l 'entreprise qui anime les lois Auroux (1982) comme 
auparavant le rapport de Pierre Sudreau sur La réforme de l'entreprise (éd. 10-18, 1975). Même dans ce 
cas, l 'Etat invite les partenaires à la négociation mais se garde bien de légiférer sur le contenu du travail. 
Au contraire, dans les mesures « j e u n e s », comme dans l 'apprentissage classique, l 'employeur s 'engage à 
ce que l 'activité demandée au jeune ait une dimension « formatrice ». L 'Etat s ' en porte garant, ce qui 
l 'autorise à venir contrôler le travail au sein même de l 'entreprise, non seulement en ce qui concerne sa 
« conformité » à des normes d 'hygiène et de sécurité, mais aussi du point de son « opportunité » dans une 
démarche de formation. 

"̂ Voir F. PIETTRE et D. SCHILLER, La mascarade des stages Barre, Maspéro, 1979, qui citent 
notamment en annexe les prises de position des différents partis et organisations syndicales. 

'̂ Voir sur le dispositif oublié des « jeunes volontaires », C. CENTI et F. VATIN, op. cit. [Ce dispositif 
préfigurait tout à fait dans son esprit les actuels « emplois jeunes », aux différences près que les 
bénéficiaires relevaient du statut de stagiaires de la formation professionnelle, et non de celui de salariés, 
qu'i ls ne percevaient que les du Smic, et surtout que leur stage ne pouvait excéder une durée d 'un an]. 

[Voir sur ce point notre analyse de l'appropriation par le milieu associatif du programme « jeunes 
volontaires ». Notre invitation à la construction d 'une sociologie positive des milieux associatifs relève 
de la même réflexion que celle que nous avons développée au chapitre précédent à propos des institutions 
éducatives. Les quelques travaux qui commencent à paraître sur la sociologie des associations font à notre 
sens encore la part trop belle à l 'énonciation du « projet associatif » par rapport à l 'analyse du 
fonctionnement effectif des organismes associatifs (voir Jean-Louis LAVILLE et Renaud SAINSAULIEU (éd.), 
Sociologie de l'association, des organisations à l'épreuve du changement social, Paris, Desclée de 
Brouwer, 1997 ainsi que « Une seule solution : l 'association ? Socio-économie du fait associatif », Revue 
du Mauss, n" 11, 1" semestre 1998)]. 

^' [Nous avons critiqué cette idéalisation de l 'apprentissage aux chapitres x et xi du présent ouvrage. 
Le mythe d 'une démocratie industrielle fondée sur l 'apprentissage a beaucoup contribué ces dernières 
décennies à l ' idéalisation du « modèle allemand » par la sociologie du travail française. Voir notamment : 
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Marc MAURICE, François SELLIER, Jean-Jacques SILVESTRE, Politique d'éducation et organisation 
industrielle en France et en Allemagne, Paris, PUE, 1982]. 

^' S u r c e s q u e s t i o n s v o i r A . EVEN, J , Y . MéNARD e t F . VATIN, op. cit., 1 9 8 8 . 

^' Notre approche de l'insertion est similaire en ce sens à celle de José Rose, qui cherche à 
construire une théorie de la « transition professionnelle » (voir En quête d'emploi, Paris, Economica, 
1984). L'objet de cet article est toutefois très différent de celui de l'ouvrage de J. Rose. Notre objectif 
n'est en effet nullement de construire une théorie de l'insertion, mais d'analyser, d 'un point de vue 
épistémologique, à quelles conditions une telle théorie peut être construite, et quelle est sa portée 
explicative sur les mutations profondes que connaissent aujourd'hui les rapports sociaux de production. 

On oublie trop souvent, quand on évoque la durée considérable des journées de travail au 
XIX' siècle, qu'il s'agissait d 'un temps contraint au sein de l'espace productif plus que d'un « temps de 
travail » au sens moderne. La vie au travail recouvrait alors la quasi-totalité de la vie sociale. On pourrait 
en dire autant du travail agricole. L'invention du « loisir » signifie en soi une perte du monopole 
socialisateur du travail. Elle a pour contrepartie un développement de la fonctionnalisation productive, 
soit de l'occupation optimale du temps de travail payé, dont la doctrine taylorienne a fourni un modèle 
caricatural. Cette conception restrictive du travail, défini par sa seule fonctionnalité productive, est tout à 
fait manifeste dans maintes analyses contemporaines. Elle est à l'œuvre par exemple dans la notion de 
«chômage caché» employée pour décrire l 'emploi dans les pays sous-développés ou à économie 
socialiste, et définie à partir d 'une norme abstraite de productivité du travail. [Le débat actuel sur les 
« 35 heures » témoigne de la pauvreté de la réflexion sociologique en ce domaine. Si d 'aucuns 
s'inquiètent de la pertinence économique de la mesure, personne ne met en doute le caractère socialement 
favorable de la diminution du temps de travail. Or il ne nous paraîtrait pas inutile de réfléchir à l'u.sage 
social du temps ainsi libéré], 

" Sur cette question voir F. VATIN, La fluidité industrielle, Paris, Méridiens-Klincksieck, 1987, et 
notamment sa conclusion. [Nous avons abondamment débattu de ce thème tout au long de ce livre et 
notamment aux chapitres vi et vu, ainsi que dans notre introduction]. 

-* [Rappelons que ce texte a été écrit en 1988, avant que ne se développe toute la littérature, étudiée 
dans l'introduction de cet ouvrage, sur la valeur sociale du travail et sa présumée disparition]. 
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ci, on trouvera répertoriés les treize articles composant les douze chapitres et l 'introduction de cet 
ouvrage. J 'y ai ajouté mes autres publications citées dans le corps du texte. I x s publications sont classées 
par ordre chronologique. 

' On trouvera ici l 'ensemble des ouvrages cités dans le texte à l 'exclusion de mes propres travaux. 
La très grande majorité des textes cités ont effect ivement servi de base aux analyses. Certaines références 
sont fournies à titre documentaire, pour compléter l ' information bibliographique sur un auteur ou un 
thème. J'ai toutefois allégé la liste des références bibliographiques concernant Jules Amar et Henry Le 
Chatelier à qui des notices sont consacrées en annexe du chapitre v. 

Pour chaque auteur, les références sont classées dans l'ordre de leurs parutions originales. La date 
qui figure après le nom de l'auteur est celle de cette première parution dans la langue d'origine. Quand une 
date figure à la fin de la référen ce, c'est que l'édition citée diffère de l'édition originale. J'ai essayé de 
fournir autant qu'il était possible l'édition la plus récente en langue française. 
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